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    Préliminaires


    Résumé


    ???


    Exergue


    Premier souffle


    Premier voyage


    Épigraphe


    La crainte d'une catastrophe est souvent plus douloureuse que sa révélation, car, ou le mal certain est irrémédiable, ou, s'il est connu à temps, il peut être réparé.


    William Shakespeare




    Prologue


    Monde
Septembre 2022


    C’est une journée ordinaire.


    Très ordinaire, pour la race humaine.


    Avec son lot de crimes crapuleux, de délits d’initiés, de sexe débridé, de peur, de douleur, de souffrance.


    Une journée tout-à-fait ordinaire pour les Homo sapiens.


    Et pourtant, en ce moment même, dans un endroit secret de la planète, se joue


    le sort de l’humanité!




    Première partie


    Chapitre 1 
le même jour Quelque part dans l’Himalaya


    Quand deux sages confrontent leurs idées, ils en produisent de meilleures; le jaune et le rouge mélangés produisent une autre couleur. (Proverbe tibétain)


    Aujourd’hui, un invité particulier était arrivé au royaume; il avait été convoqué par le Conseil et s’était préparé à plaider pour une cause qui lui était très chère. Il avait répété son discours pendant tout le voyage, car il voulait être vraiment prêt devant cette assemblée d’une si grande dévotion. Il savait qu’il jouait gros et que le pari était risqué, mais il était un fervent adepte du tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir1 et faisait confiance en son cœur pour apporter sa contribution et convaincre la digne Assemblée. On vint le chercher.


    Le royaume dont il était question s’appelait Shambhala et il était l’une des deux branches d’une civilisation supérieure, venant du désert de Gobi2, de l’Himalaya3, l’autre étant l’Agartha4. Shambhala était le centre du pouvoir, protégé par des forces et une énergie, inconnues. En plus, il existait des centres souterrains au Tibet et dans l’Himalaya, et naturellement des tunnels qui partaient de cet endroit divin et serpentaient à travers le monde entier.


    L’homme qu’on accompagnait maintenant dans les longs couloirs du royaume, s’était ceint d’un simple pagne de serviteur pour venir devant ses Frères et Maîtres. Sa démarche était lente et digne. L’un des gardes poussa une lourde porte majestueuse qui semblait peser des tonnes et pourtant s’ouvrait avec une aisance presque magique.


    ***


    La région s’appelait Kapapa. Une contrée au nord de l’Himalaya, où résidaient des hommes purs, au milieu des hautes montagnes; là où se trouvaient des vallées fermées connues de personne. De belles sources chaudes nourrissaient une riche végétation. De nombreuses plantes rares et herbes médicinales pouvaient fleurir sur ce sol volcanique inhabituel. A l’intérieur du mont Kailash, il y avait une entrée secrète menant au royaume de Shambhala5.


    ***


    C’était cela qui étonnait toujours cet homme en se rendant dans cette cité si particulière. Il n’y était venu qu’à trois reprises dans cette incarnation, mais découvrait à chaque fois de nouvelles beautés, de nouveaux mécanismes secrets qui ouvraient des portes inconnues et permettaient aux visiteurs d’accéder à de nouvelles pièces toutes plus belles les unes que les autres. Tout était mouvement, progression, avancement. Mais finalement, n’était-ce pas naturel qu’en cet endroit de pouvoir et de gestion de notre Terre-Mère, l’énergie ne se sclérosât pas dans des lois inamovibles, des règles rigides ou des directives désuètes? La Terre-Mère était en constante évolution, l’Univers était en constante expansion, l’invité pensa qu’il était juste que la race humaine fasse de même. Seulement, au cours des siècles, le constat qu’il pouvait faire était clair. Dans les siècles qui avaient précédés sa venue sur terre et ceux qui suivraient, l’obscurantisme et la terreur allaient être les maîtres pendant très longtemps, puis allaient être remplacés peu à peu par un matérialisme excessif qui chasserait le divin et le spirituel loin du cœur des hommes.


    Il entra dans une grande salle, la même qu’il avait visitée lors de son dernier séjour au royaume. Mais aujourd’hui, elle s’était parée de sombres tentures bleu-nuit qui donnaient un air de tristesse profonde. Il se dit que ça ne présageait rien de bon. Il fit face à l’assemblée et s’inclina très respectueusement. Douze Sages étaient réunis autour d'une table ovale. Ils semblaient très vieux et il y avait équité entre hommes et femmes. Tous revêtaient des vêtements ayant rapport avec le dicastère qu’ils avaient reçu en rejoignant le Conseil : telle Conseillère, responsable de l’eau portait une magnifique robe en cascade et ruisseaux; celui-ci, responsable des relations inter-planètes avait une couronne d’astres qui tournaient lentement autour de son crâne; un autre responsable du règne animal accueillait de petites bêtes miniatures qui se promenaient sur ses épaules, dans sa grande barbe et sur sa large robe couleur éléphant. La grande table et les murs, comme tout ce qui était présent à Shambhala, avaient leur propre vie et semblaient respirer au rythme de l’atmosphère de la salle et de ce qui s’y passait. Les tentures ondulaient par saccades, la table avait une respiration rauque. Tous les Conseillers étaient installés. La séance pouvait commencer.


    La lumière venant du centre de la table s’intensifia et un faisceau s’éleva allant presque toucher le plafond. Il s’élargit et forma une sorte d’écran sur lequel apparut de nombreuses scènes de massacres, de pillages, de guerres, mais également de viols collectifs, d’actes de tortures d’enfants et de souffrances intenses d’êtres humains faibles et sans défenses. Les images disparurent, l’écran s’éteignit.


    « Fils de Dieu, te voici parmi nous. Sois le bienvenu. Nous avons souhaité te rencontrer à nouveau afin de t'avertir de l'approche d'une grande épreuve. La pierre remplace la chair et malgré de nombreux avertissements, le poing frappe, le pied blesse, le cœur devient le désert de la désolation. Jalousie et vengeance se prostituent dans les bras de trahison et vanité, les concubines. L'Enfant est malade, il faut le soigner, de peur qu'il ne meure. »


    Le plus ancien des Sages avait pris la parole alors que le silence régnait dans la salle de réunion.


    « Tu dois protéger les appareils de Pouvoir, les instruments du Temple. La Pyramide sera le lieu sûr; elle sera aussi le sanctuaire protecteur de la grande Énergie, l’Unique! »


    Le Vénérable se tut. L’invité prit une grande inspiration pour se donner du courage.


    « Vénérable Assemblée. Je vous respecte humblement du fond du cœur. Je comprends votre découragement et votre souhait de recommencer une nouvelle fois l’expérience de la race humaine sur notre Terre-Mère, comme ça a été le cas après la chute de l’Hyperborée, de la Lémurie et de l’Atlantide. »


    Il fit une petite pause pour préparer ce qu’il avait à dire.


    « Je voudrais vous proposer une alternative, néanmoins. En parallèle de la construction de la Pyramide qui protégera notre astre solaire divin, je voudrais tenter une expérience. Choisir deux êtres purs et leur proposer une mission de sauvetage qui pourrait contrebalancer votre décision, avec tout le respect que je vous dois, mes Vénérables. Je vous le demande sincèrement. »


    Il y eu un certain remue-ménage dans l’assemblée, une paroi d’énergie entoura la table ovale et toutes les entités assises autour. L’invité ne les voyait plus ni ne les entendait. Il ferma les yeux et décida d’attendre en se connectant à son âme et envoyer sa gratitude à la Source.


    Autour de la table les conseillers ne mâchaient leurs mots.


    « Les forêts n’en peuvent plus d’être sacrifiées! » intervint la responsable des végétaux.


    Le responsable des eaux ne put s’empêcher de réagir.


    « Les mers et les océans ne supportent plus le déversement d’hydrocarbures et de plastiques par millions de tonnes et se sentent seuls d’être tant vidés de ses habitants. »


    La Déléguée à la stabilité de l’Univers ne pouvait laisser passer ça.


    « L’Univers en a marre d’être la poubelle de la terre! L’irrespect de ces excentriques de la race humaine est intolérable… il faut que cela cesse car ce foutoir sans nom dérange son harmonie! »


    « Mes amis, nous savons tout cela, nous avons la conviction que toute tentative de sauver ce qui peut encore l’être dans l’état dans lequel se trouve cette planète est vaine. Mais j’ai confiance en notre invité. Je l’ai déjà vu à l'oeuvre et c’est un être d’une grande sensibilité qui ne parle jamais pour ne rien dire. Je ne connaissais pas cette proposition qu’il nous fait aujourd’hui et je n’ai pas les détails de ce qu’il veut réaliser, mais je lui fais vraiment entièrement confiance et je vous encourage à faire de même. Et finalement, pour nous, chers amis, que sont-ce quelques années de plus à attendre? Et comme il l’a très bien dit, ce qu’il propose est une vraie course contre la montre pour ces envoyés de la Lumière alors que la construction qui protégera l’astre divin ne sera pas interrompue. Je vous en conjure mes chères consœurs et mes chers confrères d’accepter cette proposition. J’ai dit. »


    Le plus Vénérable des Vénérables avait parlé avec son âme grande ouverte, puisant directement à la Source, il remarqua d’ailleurs la minuscule cordelette d’or qui reliait activement son invité à Celle-ci. Il en fut heureux et avait senti la force de persuasion grandir en lui.


    Le silence était lourd autour de la table. On sentait la cogitation intense qui habitait chacun des douze Sages. Leurs visages, au début du débat, étaient fermés et plutôt grisâtres. Il envoya une fervente prière à la Source, la remerciant pour tout ce qu’elle faisait pour cette petite planète dans la grandeur infinie de l’Univers. Quand le Sage ouvrit les yeux, il découvrit des belles couleurs qui animaient le faciès de ces homologues. Ils n’avaient jamais besoin de recourir au vote qui était un outil prévu par leur loi en cas de difficulté décisionnelle, car la plupart du temps leurs énergies s’unifiaient autour d’un projet et la réponse était très clair dans cette sorte de consentement énergétique. Et là, encore une fois il lisait cette adhésion totale dans le cœur et sur le visage des autres Vénérables. La paroi translucide disparut et l’invité put à nouveau participer à la réunion. Le grand Homme se leva.


    « Nous comptons sur toi, Fils de Dieu. Va et accomplis ta mission; agis selon ta conviction profonde. Suis ta Flamme; nous nous réunirons ici en ce lieu saint, pour l'alimenter par les pensées que nous t'enverrons. Va maintenant et sois béni d'entre les Fils de Dieu. »


    Alors les Douze se levèrent. L’invité se retourna, c’était Grand Prêtre, Frère de Pharaon. Il était venu plaider la cause de l’humanité en cherchant à éviter la décision définitive prévue par les Sages. Car il savait que cette résolution avait été dessinée afin de régler le problème de l’impact des humains, si négatif sur la Terre-Mère. Elle devait également mettre un terme à l’énergie négative de cette race si arrogante, qui alimentait les égrégores en modifiant sensiblement la bonne marche de l’Univers ralentissant son évolution. Les Douze entamèrent alors un mantra profond, les mains ouvertes en bénédiction. Grand Prêtre se joignit à eux faisant monter sa louange et sa gratitude auprès de la Source.


    


    
1  L’origine de cette expression est dans l’Ecclésiaste, l’un des livres de Sagesse de l’Ancien Testament : « Pour celui qui reste avec tous les vivants il y a de l’espoir : chien vivant vaut mieux que lion mort » (Qo 9, 4)


    
2  Le désert de Gobi (en mongol bitchig : [image: ], littéralement « désert ») est une vaste région désertique comprise entre le nord de la Chine et le sud de la Mongolie. Le bassin désertique est délimité par les montagnes de l'Altaï, la steppe de Mongolie, le plateau tibétain et la plaine du Nord de la Chine.


    
3  L'Himalaya, en sanskrit : [image: ]de hima (neige) et ālaya (demeure), littéralement « demeure des neiges » ou chaîne de l'Himalaya, est un ensemble de chaînes de montagnes s'étirant sur plus de 2 400 km de long et large de 250 à 400 km, qui sépare le souscontinent indien du plateau tibétain dans le Sud de l'Asie.


    
4  L'Agartha, Agarttha, Agarthi, Agardhi ou Asgharta est une cité, un royaume, ou un monde souterrain mythique. Cette légende se lie ensuite aux mythes des mondes disparus (Hyperborée, Atlantide, Lémurie), et à partir des années 1950 aux théories de la Terre creuse. Il a été adopté par des mouvements New Age. L'Agartha est en général présentée comme un monde idéal, dépositaire de connaissances ou de pouvoirs surnaturels. Agartha serait un monde souterrain où la violence n'existe pas et la paix règne partout.


    
5  Le Shambhala (en sanskrit [image: ] « lieu du bonheur paisible »), Shambhalla, Shambala ou Shamballa, est un mythe hindo-bouddhiste qui a été intégré, à l'époque moderne, dans divers récits syncrétiques et/ou initiatiques dans lesquels d'autres croyances de l'humanité, et en particulier la théosophie, se sont exprimées.




    Chapitre 2 
1346 AEC1
Plateau de Gizeh, Égypte


    Dans toutes tes entreprises, laisse une assurance raisonnable animer tes efforts si tu désespères de réussir, tu ne réussiras pas. Akhenaton (Amenhotep IV)


    C’était une magnifique matinée de début d’été. Il était encore très tôt, le soleil n’était encore qu’une aura scintillante derrière le Sphinx7 qui veillait majestueusement sur les alentours du plateau de Gizeh. Un couple d’ibis blancs roucoulait amoureusement près du nid accueillant leur progéniture; trois petits qui réclamaient leur repas du matin à grands cris, se bousculant l’un l’autre pour être servi en premier. Trois felouques étaient amarrées au port de la pyramide de Khéops face au temple funéraire qui jouxtait le Sphinx. Une autre embarcation similaire était en pleine manœuvre pour appareiller à quai. Les équipages avaient navigué toute la nuit pour livrer leur marchandise plus vite et plaire à leur pharaon qu’ils vénéraient comme leur dieu. Les marins déchargeaient des pierres en granit, en provenance des carrières d’Assouan. Le troisième bateau à quai apportait des vivres pour alimenter les sept cuisines qui devaient nourrir chaque jour, plus de mille ouvriers. Ils étaient heureux d’être arrivés sans encombre et s’apostrophaient d’une felouque à l’autre pour échanger des nouvelles de leur village ou de leurs proches.


    Malgré qu’il fût encore de très bonne heure, il y avait déjà un grand branle-bas de combat dans un chantier magistral à quelques pas du Gardien du site. Des milliers d’hommes, de femmes et d’enfants œuvraient, chacun selon sa capacité et sa formation, à l’élaboration du plus grand chantier de tous les temps. Une immense statue d'Osiris était en partie recouverte par la base de cette nouvelle Pyramide. Osiris représentait l’astre divin Aton-Râ2 dont Pharaon était le digne représentant sur terre et il l’avait imposé dès le début de son règne pour supplanter Amon3 et son trop nombreux clergé. Le premier étage était en partie terminé et sa hauteur atteignait presque le sommet de la pyramide de Khéops. Une foule de personnes s'affairait autour d'elle. Nul n’était esclave car tous avaient approuvé le projet de Pharaon et s’étaient engagé dans le désir de participer à une grande œuvre peut-être la grande œuvre de leur vie.


    Alors, maçons, apprentis, peintres, sculpteurs, architectes, cuisiniers et transporteurs de matériaux, tous sans exception travaillaient d’arrache-pied, dans la bonne humeur et dans une organisation parfaite, digne du royaume d’une reine du peuple des fourmis.


    Grand Prêtre et Pharaon venaient de faire le tour du chantier, grâce à un char tiré par deux chevaux, tellement il était vaste. Ils avaient été attentifs aux remarques et suggestions de leurs architectes qui travaillaient en binôme pour accomplir les plans d’une partie de l’édifice et en organiser la construction. Ils avaient complimenté et encouragé les travailleurs et comme ils le faisaient régulièrement, avaient annoncé une fête au pied de la pyramide pour le lendemain. L’annonce avait donné du cœur au ventre et après avoir ovationné Pharaon d’une grande clameur, les ouvriers avaient repris leur labeur avec encore plus d’entrain. Les deux Frères se retrouvèrent à quelque distance de la face avant de la Pyramide; elle présentait une grande ouverture en son milieu. Ils se tenaient face à ce chantier colossal, protégés par des tentures de lins confectionnées de fils torsadés en s et dorés. Elles étaient attachées dans un montage compliqué et formaient une pyramide mouvante qui se gonflait et se dégonflait au gré de la brise qui sévissait, ce matin, sur le plateau de Gizeh. Les Fils de la Source discutaient.


    « Une grande partie des instruments et des appareils ont été transférés du Temple dans la Grande Pyramide. Je continuerais ainsi que mes prêtres à les utiliser dans les nouvelles salles aménagées au sous-sol du bâtiment. »


    « Est-ce vraiment indispensable? Courrons-nous un danger si grand, si proche? » Pharaon ne pouvait croire à l’imminence de cette nouvelle catastrophe mondiale.


    « Mon Frère, nous devons préserver encore quelque temps ces instruments et ces appareils. Le Nil comptera encore bien des crues avant que ne se réalise ce qui écrit. Car petit à petit, l'Esprit s'incarnera toujours plus profond dans la Matière. Alors nous détruirons tous ces appareils qui deviendront inutiles. Pour l'heure, nous les protégeons du grand cataclysme qui nous menace! »


    « Mais tes instruments sont-ils inefficaces à lutter contre ce déluge? »


    « Ils sont impuissants à lutter contre la méchanceté et la cupidité des hommes. »


    « Mais alors, n'y-a-t-il vraiment rien à faire? »


    « Rien Frère Pharaon... ou presque rien.


    « Et, que va-t-il se passer? »


    « Râ, dieu des dieux brille de son visage du soleil qui nous réchauffe. Le cœur des hommes s'est endurci! Alors Râ a décidé qu'il devait se protéger contre ces agissements. Il s'entoure donc de sa carapace pyramidale. Malheur aux hommes s'ils ne comprennent pas rapidement, car lorsque la pyramide sera terminée, Râ notre soleil aura complètement disparu et la surface de la terre commencera son lent refroidissement. Alors toute vie disparaîtra et heureux ceux qui sauront où aller. Les entrailles de la Terre ne seront pas accessibles à tous! C'est ainsi que le présent cycle, enfance de cette humanité-ci, risque de se terminer plus tôt que la grande horloge cosmique ne l'avait prévu. Nos Pères le regrettent. Ils sont depuis longtemps déjà, réunis pour trouver une solution et nous aider à la découvrir. C'est pourquoi, il est urgent de protéger nos instruments et nos appareils contre ce chaos qui approche telle une comète rebelle, mais aussi contre la volonté des hommes qui voudraient s'en emparer et acquérir un pouvoir leur permettant de régner en maître.


    « Combien de temps nous reste-t-il? »


    « Tu vois ces jeunes figuiers, là-bas? Eh bien ils n'auront pas le temps d'acquérir la majesté du sage! »


    Un silence lourd de sens s’installa entre les deux Frères. Le cerveau de Pharaon fonctionnait à toute vitesse, cherchant une ultime solution pour sauver la planète. Ils buvaient un jus de grenade-ananas à petites gorgées en regardant l’agitation des ouvriers au loin sur des échafaudages de bois et de cordes entourant le premier étage de cette immense construction. Pharaon se repassait la discussion qu’il venait d’avoir avec son Frère. Une phrase de Grand Prêtre lui revint tout-à-coup à l’esprit.


    « Quand tu disais : il n'y a rien ou presque rien à faire; qu'entendais-tu par presque rien?


    « Je priais ce matin de très bonne heure au Temple et une vision s'est imprimée au fond de mon cœur. Voici ce qu'elle disait… »


    La vision de Pharaon se flouta, il ne pouvait plus distinguer la pyramide en gestation ni les ouvriers, il y avait comme un écran translucide devant lui qui était d’abord intégralement d’un blanc laiteux. Puis vinrent s’inscrire des formes très floues et incompréhensibles. Une sorte de paysage urbain, qu’il n’avait jamais vu, ne ressemblant à aucune ville de son pays, apparut lentement sur cette sorte d’écran.


    


    
1  AEC : nouvelle dénomination neutre signifiant Avant notre Ère Commune, ce qui équivaut chez les chrétiens au « avant J.-C. » 7 Égypte, plateau de Gizeh, 1346 AEC pendant le règne du pharaon Aménophis IV appelé également Akhenaton.


    
2  Ra était considéré par tous comme le dieu solaire et le donateur ultime de la vie. Aton était décrit comme à la fois un homme et une femme qui n’a pas de forme physique. Le dieu était les rayons de lumière eux-mêmes qui descendraient sur la terre pour donner vie à chacun. Le pharaon Akhenaton est donc la main droite d’Aton.


    
3  Amon est l’une des principales divinités du panthéon égyptien, dieu de Thèbes. Son nom Imen, « le Caché » ou « l’Inconnaissable », traduit l’impossibilité de connaître sa « vraie » forme, car il se révèle sous de nombreux aspects. Il a été remplacé par le dieu unique Aton par le pharaon Akhenaton.




    Chapitre 3 
septembre 2022 Europe de l’ouest, France


    Il y a, au cours de l'existence, des rencontres imprévues et singulières, où bien des faits se produisent, en apparence anodins, et qui auront été les dons du destin.


    Hector Bianciotti


    Sur l’écran, les images devinrent plus nettes. C’était une rue de bas-quartiers de grande ville, une rue de banlieue difficile. Cette allée, terrain de jeux de toute la population enfantine et adolescente, était dans un état déplorable. Des détritus jonchaient les abords de cette artère car les éboueurs, après plusieurs agressions, avaient renoncé à y venir. La population était d’ailleurs en pourparlers avec la mairie pour y remédier, car les rats y avaient allégrement élu domicile et investissaient sans gêne, de jour comme de nuit, les barres d’immeubles qui s’enfilaient le long de cette voie miteuse. L’immeuble, qui autrefois portait le nom bucolique de Pervenche numéro six, était de loin le plus crasseux. Pas une parcelle de mur à hauteur d’adolescent n’était restée immaculée. L’art qui régulait les empreintes de ces petits révoltés était diversement apprécié. Mais personne, dans le monde des adultes, n’avait osé faire un commentaire ou voulu exiger réparation, de peur de se retrouver dans la vindicte des populations béjaunes du quartier. Tout était triste comme si on avait voulu empêcher les habitants de cette zone urbaine à accéder au bonheur, leur laissant les miettes des plaisirs faciles et fugaces, réservant le vrai bonheur aux bien-pensants des beaux quartiers. Même quand les enfants riaient, ils le faisaient tristement, il semblait qu’ils avaient perdu toute la belle fraîcheur et la candeur de leur jeune âge. Ceux qui agissaient en ce moment devant le bâtiment Pervenche numéro six, étaient en grande fébrilité, attroupés autour d’un vieux tas de tissus. Ça avait dû être des vêtements achetés très probablement aux soldes et provenant de pays asiatiques. Ils avaient été probablement façonnés par des enfants pratiquement esclaves qui présentaient déjà, dans leur jeune âge, des déformations de leurs mains, à force de travailler dans les produits chimiques et de faire des gestes répétitifs pendant de trop longues heures. Ces ados fébriles donc, jetaient des saletés et des petites pierres sur cet amas de vieux tissus sales, élimés et usés souvent jusqu’à la corde. Ils haranguaient un être invisible. Mais, avaient-ils encore suffisamment de créativité pour être capable d’inventer un ennemi invisible à exterminer au vu de la hargne qu’ils mettaient à couvrir cet agglomérat textile?


    C’est dans cette effervescence, qu’un être difforme se rapprocha du groupe; il est très jeune, un enfant; difficile de lui donner un âge, peut-être sept ans. Sa grande laideur empêchait de déterminer avec précision les années de vie qu’il avait déjà passées sur terre. Et dire passées sur terre n’était probablement pas la bonne expression, tellement il avait dû souffrir jour après jour de ce qu’il montrait à ces congénères. Un chemin de croix qui lui rappelait à chaque mouvement à quel point sa difformité faisait honte à la race à laquelle il appartenait. D’ailleurs, si la race des monstres était reconnue aux yeux des humains, il l’aurait tout de suite rejointe. Cette petite hideur d’homme, criait des mots incompréhensibles, gesticulant comme il pouvait, cherchant pertinemment à effrayer ces gamins des rues et il pouvait se targuer de bien réussir dans ce domaine. A son approche, les petits voyous ne demandèrent pas leur reste et disparurent en criant au loup. Personne ne saura pourquoi ils avaient invoqué cet animal d’une grande beauté pour qualifier ce nouvel arrivant mais le but était atteint pour le mutin. Sans attendre et malgré l’effort que demandait ce geste, il se dirigea vers le tas de vêtements, puis laborieusement essaya de s’agenouiller. Pour un petit être autant appareillé qu’il était, cela tenait de la performance. Les voisins aux fenêtres – car il y avait toujours des personnes qui se languissaient toute la sainte journée dans l’observation oisive de ce qui se passait dans la rue à travers des carreaux d’une propreté très discutable et souvent sans rideau – pouvaient constater que ce petit bout d’homme était harnaché avec des appareils compliqués, qui pour l’un maintenait sa jambe droite, fixe et l’autre permettait à son bras et à sa main de ne pas être totalement recroquevillés en permanence contre sa poitrine. Il avança encore de deux pas vers le tas immonde et était assez près maintenant pour que son petit nez frisa de gauche à droite, tellement l’odeur qui montait de ces ordures l’incommodait. Malgré tous ses handicaps qui le faisaient parfois ressembler plus à un animal de foire qu’à un petit garçon découvrant le monde, il était très attentif à maintenir sur lui une qualité d’hygiène. Il aimait profondément les bonnes odeurs et passait beaucoup de temps à observer sa maman préparer ses mélanges d’huiles essentielles et ses hydrolats de plantes qu’elle tirait de plantes fraîches. Elle les laissait en suspension dans un faitout dont le fond était rempli d’eau qu’elle portait à ébullition pour générer de la vapeur qui retombait sur les végétaux. Il aimait les odeurs de ces merveilleuses plantes qui planaient dans tout l’appartement les jours suivants. Il se pencha comme il put.


    « N'aies plus peur; c'est fini; ils sont partis! Viens, lève-toi… Attends je vais t’aider! »


    Alors le tas de vêtements bougea, s’ouvrit, faisant tomber de part et d’autre les tissus immondes de puanteur. Apparut un visage dont les traits étaient très déformés, accentués encore par les pleurs et la peur. Ce petit être s’assit et écarta avec hargne les vêtements puants qui le recouvraient, avec ce réflexe féminin qui consiste à être le plus possible à son avantage malgré les circonstances. L’enfant découvrit alors une petite fille, d’à-peu-près son âge. Elle chercha à rectifier sa position en s’aidant laborieusement de sa jambe droite et avec une certaine colère silencieuse, poussait dessus afin de se rapprocher du mur de l’immeuble s’y laissant choir. Alors elle leva les yeux vers son sauveur, cherchant dans son regard une quelconque pitié ou dégoût. Mais ce qu’elle découvrit était tout autre. C’était une sorte de sosie mais en garçon, aussi mal gâté par la nature qu’elle, avançant lentement dans sa direction. Maladroitement, le garçon essuya le visage de la fille à l’aide d'un mouchoir tellement propre et immaculé, qu’il faisait tache parmi les autres tissus; il avait même l’air de scintiller. Ils se regardaient longuement sans parler, mais leurs petites poitrines trahissaient l’émotion intense qui faisait battre leurs cœurs d’enfant plus vite, plus fort. Ils se voyaient pour la première fois et pourtant ils avaient l'impression de s'être déjà rencontrés. Ils remarquèrent très rapidement une chose étrange, ils étaient tous deux handicapés par des infirmités identiques, mais sur la partie opposée de leur petit corps. Toutes leurs infirmités étaient concentrées sur la gauche pour la fille et le côté droit pour le garçon.


    Le garçon : « Moi, c'est Jules, je suis arrivé aujourd'hui dans le quartier avec Papa et Maman. Tu n'auras plus besoin d'avoir peur, je te protégerai. »


    La fille : « Bon - jour, Jules. Moi... c'est Isabelle, j'habite dans cette maison, en face. »


    Jules tourna la tête dans la direction indiquée par Isabelle et découvrit une autre barre d’immeuble tout aussi crasseuse, compta dix étages et découvrit une série d’arbres sur le devant qui semblaient avoir résisté aux besoins des chiens, aux sévices des enfants et aux coups de pieds à la mode boxe-thaï des ados du quartier. C’était des platanes qui, grâce à leur grande rusticité, offraient avec leurs larges feuilles, un bon ombrage, C’était essentiel pour traverser ces étés toujours plus chauds, en particulier dans cette forêt de béton de la banlieue. Par contre, ils semblaient ne pas avoir vu de jardinier d’entretien pour tailler leurs branches depuis longtemps. Et pour cause, ni la police locale, ni les employés de mairie n’entraient dans le périmètre de ce quartier particulièrement sensible. Jules tendit sa main gauche à Isabelle.


    « Viens, rentrons. »


    Et Jules aida Isabelle à se lever. Il dut s’y reprendre à trois fois, perdant son équilibre fragile. Mais finalement, ils purent se maintenir debout et Jules donna sa main à la petite main toute fine, toute blanche d’Isabelle. Ils firent quelques pas pour bien harmoniser leurs marches puis avancèrent lentement mais sûrement en direction du numéro quinze du bâtiment Narcisse. Ils ne parlèrent pas beaucoup pendant le court trajet qui les séparait de l’immeuble, tous concentrés qu’ils étaient, à garder leur équilibre en avançant pas après pas. Arrivés devant ce qui avait dû être une entrée moderne et claire, ils s’appuyèrent contre le chambranle de la porte de l’H.L.M. Ils soufflèrent en se souriant tout heureux de l’effort accompli et surtout de cette belle rencontre. Quand ils s’étaient tenus par la main lors du périple Pervenche vers Narcisse, ils avaient tous les deux ressentis une certaine vibration inhabituelle. Pas désagréable, mais nouvelle et accoutumés à débusquer la moindre énergie les traversant, ils se demandèrent ce que cela signifiait alors qu’ils venaient de se rencontrer. N’ayant pas de réponse immédiate, ils décidèrent en leur for intérieur, qu’ils y penseraient plus tard, voulant, et l’un et l’autre, profiter de ce moment merveilleux, si rare dans leur jeune vie. Jules consulta sa montre pour découvrir qu’il devait absolument rejoindre ses parents qu’il n’avait pas pensé à avertir de son absence. Il demanda à Isabelle si elle avait envie qu’ils se retrouvent le lendemain et elle acquiesça en lui indiquant l’endroit où elle se trouverait au début de l’après-midi du jour suivant. Elle profitait des vacances scolaires de l’institution où elle avait été placée, pour s’adonner à son art préféré. Ils se saluèrent très sobrement et se quittèrent, Jules rejoignant le bâtiment Primevère au numéro quatre. Il appréhendait un peu de se retrouver nez à nez avec les voyous de tout à l’heure, car pour sauver ce qui se trouvait sous les vêtements, qu’il pensait sincèrement être un chat pris au piège, il avait fait preuve de bravoure; par contre à froid, comme c’était le cas en cet instant, il en était tout autrement.




    Chapitre 4 
le lendemain Europe de l’ouest, France


    Quand l'amour a fondu et mêlé deux êtres dans une unité angélique et sacrée, le secret de la vie est trouvé pour eux; ils ne sont plus que les deux termes d'une même destinée; ils ne sont plus que les deux ailes d'un même esprit. Aimez, planez!


    Victor Hugo


    Isabelle se trouvait dans une petite cour intérieure tristounette qui se situait derrière la barre Narcisse et avait accueilli l’atelier de mécanique de du grand-père de la petite. Depuis la retraite de ce dernier, elle servait surtout d’entrepôt aux différents véhicules du papa de la petite fille. Il était d’ailleurs en train de les vendre l’un après l’autre, vu la situation précaire de la famille. Isabelle y venait quand elle voulait être tranquille et même si parfois des inconnus entraient dans son petit royaume, elle s’y sentait bien. Elle en oubliait parfois sa condition quand elle s’adonnait à son art. Elle se trouvait devant une grande toile sur laquelle, elle avait peint d'indescriptibles arabesques de toutes les couleurs, de toutes les formes. Elles étaient comme des petites taches de vie envoyées dans l’oubli des murs gris et tristes de la cour. Mais, il y avait un phénomène particulier au regard de l’ensemble de la toile, toutes semblaient comme incomplètes, comme si Isabelle ne pouvait les terminer seule; des pots de peinture et des pinceaux tachés et secs étaient posés à même le sol. Dans le fond de la cour près de la porte de l’ancien atelier, appuyés contre le mur, il y avait quelques toiles dont certaines étaient encore vierges. Isabelle était en méditation devant la toile posée au centre de la cour, cherchant vainement à trouver ce qui clochait dans son œuvre. Elle tourna la tête anxieuse au bruit qu’elle venait d’entendre et qui provenait de l’entrée de la cour. Très vite, ce nuage de crainte fut remplacé par un grand sourire malgré son visage tordu congénitalement. Elle se tourna lentement et fit un pas vers l’arrivant qui n’était autre que Jules. Il restait sur le seuil de l’entrée n’osant avancer et espérait qu’Isabelle ait toujours envie de le voir.


    « Viens Jules, allez, viens! »


    Jules sourit à son tour de cette même sorte de grimace qui les caractérisait tous les deux et avança lentement. Isabelle retourna alors vers la toile et la désigna de sa main droite. Alors que Jules s’apprêtait à poser la première question, elle mit un doigt devant la bouche en chuchotant.


    « C'est mon secret! Chut! Personne ne sait, mais toi, tu es mon ami. »


    Puis, toute joyeuse, elle prit un pinceau, le trempa dans un pot de couleur bleue et en riant doucement, dessina un cercle. Elle se tourna vers Jules, lui tendit le pinceau.


    « A toi! »


    « Mais je ne sais pas! »


    « Mais si, viens, fermes les yeux! »


    Jules haussa les épaules et baissa les paupières. Son œil valide fut recouvert par la fine membrane de peau de sa paupière et le noir complet s’installa. Isabelle prit le bras de Jules et après avoir plongé le pinceau dans une nouvelle couleur, elle fit un carré à l'intérieur de son cercle.


    « Regarde! »


    Jules ouvrant les yeux et découvrant ce qu’ils avaient réalisé d’un geste commun.


    « Oh, mais c’est super. Nos formes géométriques qui s’unissent pour en créer une nouvelle! »


    Ils rirent, se regardèrent longuement, s’apprivoisèrent; ils se ressemblaient décidément beaucoup.


    Puis Isabelle donna son pinceau à Jules, en prit un autre et redessina un cercle et d'un geste, invita Jules à faire un triangle et c’est ce qu’il fit. Ils varièrent leur création commune, un carré dans un cercle, un cercle dans un carré et firent pareil avec le triangle. Et c’est ainsi qu’ils remplirent toute la toile, en prenant le temps d’admirer les formes et le choix des couleurs qui variaient tout au long de l’après-midi. Ils accompagnèrent leur jeu de petits rires de bonheur et Isabelle se fit la remarque secrètement que ça faisait bien longtemps qu’elle n’avait pas pris autant de joie pendant toutes ces heures passées en compagnie de son nouvel ami.


    Apparut, tout-à-coup, une grande ombre passant lentement sur la toile, les enfants furent comme pétrifiés, sans pour autant avoir trouvé l’origine de leur sidération. Et déjà, elle avait disparu. Alors les enfants reprirent leurs dessins, mais la joie s’était volatilisée.


    Qui était cette ombre qui avait recouvert presque tout le quartier pendant quelques secondes? Un être malfaisant quelque part sur un toit qui aurait observé les enfants et serait reparti, totalement rassuré après les avoir vu?


    ***


    Quelques jours plus tard, les enfants revinrent dans la petite cour. La toile trônait toujours en son centre, Isabelle et Jules se tenaient par la main. Ils s'installèrent devant la toile; ils constatèrent qu’elle était presque toute remplie de leurs dessins à part le centre qui était resté vide, immaculé. Ils reprirent leurs joyeux barbouillages, sans pour autant toucher au milieu de leur chef d’œuvre!... Puis tout-à-coup, comme mû par un bras invisible, Isabelle dessina un cercle au centre de la toile. Jules hésitait, il pencha la tête à gauche, puis à droite, ferma son œil valide, l’ouvrit à nouveau, puis traça à la base du cercle un trait horizontal aussi long d’un côté du cercle que de l’autre, comme pour dire, je te soutiens. Mais à qui disait-il cela? A Isabelle? Il n’en savait rien et comme elle, était un peu dépassé par ce qu’il ressentait dans son cœur, dans son corps. Une drôle de vibration le rendait fébrile. En tournant la tête vers Isabelle, il constata qu’elle semblait être dans le même état. Il déglutit puis prit une grande inspiration. Il leva le pinceau en direction de la toile, hésita, regarda ce qu'il venait de faire, regarda Isabelle. Puis, posa son pinceau sur la toile, partit du centre du trait qu'il venait de tracer et peignit un trait vertical. Ils reculèrent et regardèrent la toile sans comprendre.


    Un grand silence se fit. Silence. Tout semblait figé. Silence. Le temps avait suspendu son vol, l’espace semblait se restreindre. Silence intense.


    Silence Lumière.


    Deux êtres habillés d’une tunique de couleur bleue apparurent à la porte donnant sur la cour. Les enfants les regardèrent visiblement troublés mais sans peur.


    Les deux êtres avancèrent lentement puis s'arrêtèrent. Ils étaient beaux et une étrange lumière comme un halo scintillant les entourait. Ils firent un signe de la main pour apaiser les enfants. D’eux, émanaient un sentiment de Paix et d'Amour infini. Ils s'approchèrent doucement.


    Le premier être : « Bonjour Jules. N'ai pas peur. Je suis Gabriel. »


    Le deuxième être : « Bonjour Isabelle, je m'appelle Raphaël. Soyez bénis d'entre tous les humains de la Terre. Vous êtes les élus qui, par le cercle et le Tau réunis, nous avons avertis que vous étiez prêts à accepter votre mission. En effet, sans le savoir, vous venez de dessiner la croix de Vie, autrefois utilisée par les Égyptiens. »


    Gabriel : « Cette croix a des pouvoirs magiques. Elle a le devoir d'incarner l'Esprit dans la matière et de spiritualiser la matière en l'Esprit. Et cette croix va vous servir à sauver le monde. »


    Les deux enfants se regardèrent, totalement ahuris de cette rencontre, ne comprenant pas tous les mots que disaient ces êtres de lumière. Alors, Jules prit son courage à deux mains. « Mais regarde-nous, on ne peut rien sauver?! » Et Isabelle d’ajouter.


    « Nous sommes trop petits, trop… handicapés! »


    Raphaël : « Vous êtes libre d'accepter ou de refuser cette mission. Sachez seulement que si vous acceptez, vous serez libérés pour toujours de votre enveloppe de chair et ne souffrirez plus jamais! »


    Gabriel : « Cette mission ne sera certes pas facile et de nombreuses embûches se mettront en travers de votre route, mais vous ne serez pas seuls. Pendant toute cette mission, nous serons toujours près de vous et nous vous aiderons de tout notre possible. »


    A cet instant, l’ange des ténèbres apparut à nouveau, loin sur le bâtiment voisin. Lucifer. C’était donc lui, tout-à-l’heure. Un vent souffla deux fois.


    Gabriel déploya ses ailes énergétiques et instantanément la petite cour fut protégée de toute agression venant de l’extérieur.


    « Nous reviendrons à la prochaine pleine lune, pour entendre votre réponse. Jusque-là, réfléchissez et écoutez bien votre conviction profonde, elle vous guidera. Au revoir, les enfants! »


    Lucifer s’esclaffa et quitta son promontoire, secoué par un rire en cascade. Une crainte commune monta du cœur des enfants.


    Raphaël : « Ne craignez rien, dès aujourd’hui, nous vous protégerons et personne ne vous fera aucun mal. Au revoir! »


    On entendait encore, au loin le rire de Lucifer. Gabriel et Raphaël partirent après avoir posé leurs mains sur la tête des enfants en signe de bénédiction, mais aussi pour apaiser leurs cœurs. Le ciel était à nouveau bleu azur et on entendait les oiseaux chanter à tue-tête. La vie reprenait son cours après ce moment de grâce. Jules prit la main d’Isabelle et l’attira vers lui. Il la serra fort avec son bras valide, en faisant bien attention de ne pas perdre l’équilibre et chuchota à l’oreille de son alter ego qu’il devait rentrer pour se remettre de ses émotions et surtout réfléchir. Il la raccompagna devant la porte d’entrée de l’immeuble Narcisse numéro quinze et la regarda s’enfiler dans le hall, la perdant de vue dès le premier virage qu’elle fit sur la droite pour rejoindre l’ascenseur. Isabelle s’était retournée trois fois pour faire un petit signe de la main à Jules en lui souriant de son mieux pour le rassurer. Jules avait répondu de la même manière.


    Puis il repartit rejoindre l’immeuble dans lequel ses parents et lui, avaient élus domicile. Il avait la tête pleine d’idées de toutes sortes quant à la rencontre avec les deux êtres lumineux et avait même peur qu’elle explose. Pourtant c’était son lot quotidien, dès le réveil, la machine à penser se mettait en route et ne s’arrêtant qu’au moment de sombrer dans un sommeil souvent agité et entrecoupé de réveils nocturnes, parfois même son petit corps était couvert de sueur, avec l’impression d’avoir crié. C’était un accélérateur extraordinaire qui le poussait à entreprendre beaucoup de choses et souvent même à se surpasser. Bon il y a avait ce qu’il nommait mon p’tit grain de sable qui faisait office de saboteur de moral, cette fichue petite voix intérieure lui rappelait tout le temps sa condition de polyhandicapé et ses limites dans tout ce qu’il voulait atteindre. Malgré cela, il arrivait à se lever le matin avec un moral de Thor1, dont il était fan des histoires qu’il avait pu lire. Mais ce qui lui donnait la pêche à cet instant, c’était la perspective d’avoir été choisi pour une mission comme le personnage principal des vieux films paternels.


    
Mais c’était quoi le titre déjà? Lui, il s’appelait?… Professeur Jones, ouais c’était ça.



    Professeur Indiana Jones dans cette trilogie qu’il avait regardée avec Papa en l’absence de Maman. Elle était chez sa sœur ce week-end-ci et Papa avait l’air toujours complètement pommé dans ces moments-là et il stressait beaucoup, de peur de faire quelque chose de faux. Alors, il avait eu droit à un plateau-télé avec ce film.


    Voilà je me souviens, c’était le temple maudit. J’avais eu très peur dans le palais, en particulier pendant le repas avec ces trucs bizarres qui remontaient à la surface dans la soupière et bougeaient dans les plats. Mais j’étais tellement excité d’être avec Papa, comme un grand, que je n’avais rien dit pour être certain de voir la suite. Bon, j’ai quand même eu plusieurs fois les larmes aux yeux en voyant tous ces enfants souvent pas plus vieux que moi qui bossaient comme des esclaves. Papa m’a promis que nous regarderions le troisième film au prochain voyage de Maman, alors je me réjouis déjà.


    Jules pensait à toute vitesse comme à son habitude et il avait réalisé que ce modus operandi pendant ses déplacements, l’aidait à ne pas être concentré à sa démarche chaotique et à l’effort immense qu’il devait développer pour avancer un pas après l’autre.


    


    
1  Thor est le dieu du Tonnerre dans la mythologie nordique. Il est l'un des principaux dieux du panthéon nordique. Il fut vénéré dans l'ensemble du monde germanique.




    Chapitre 5 
1346 AEC 
Plateau de Gizeh, Égypte


    L'impossible est le seul adversaire digne de l'homme. Akhenaton (Amenhotep IV)


    « Tu as certainement compris ce que j'entendais par presque rien. »


    « Oui, mon Frère, j'ai compris! »


    Un Silence lourd de réflexions s’imposa entre eux. Ils regardèrent droit devant eux ne sachant si ce presque rien valait vraiment le coup d’être tenté ou pas. Finalement, ils connaissaient les secrets de la vie et n’avaient pas peur de mourir si tel était la volonté divine car ils savaient que leur âme était immortelle et qu’ils reprendraient corps s’ils en avaient besoin pour expérimenter de nouveaux aspects de l’Amour. Alors, cela valait-il vraiment la peine de se démener comme des diables? Cette pensée fit sourire Grand-Prêtre. S’agiter ainsi pour une issue tellement incertaine et risquer la mort terrestre de ces deux petits humains?


    Les premiers blocs de granit, parfaitement coupés, sans aucun éclat apparent et lisses du deuxième étage de cette pyramide étaient en train d’être amenés, la grande pyramide construite par le Pharaon Khéops était déjà complètement cachée par ce monstrueux édifice protecteur. Les prêtres-ouâb1, avaient été spécialement désignés par Pharaon et Grand-Prêtre pour une mission très particulière. Aidés de leurs clercs, ils avaient la charge de transférer les trésors de la Connaissance dans cette pyramide spéciale et Pharaon était justement en train de les observer, courir de droite et de gauche, portant des vases de terre contenant toutes sortes de secrets connus souvent que de Grand-Prêtre, soulevant de grandes caisses cachant des instruments dont seul le haut-clergé avait accès et encore de manière partielle, tirant des chars immenses pour tous les instruments d’astrologie, démontés et rangés précautionneusement dans d’autres caisses encore plus énormes. Soudain le visage de Pharaon s’éclaira.


    « Il faut aller leur parler. Ça doit marcher, c'est notre dernière chance! Nous devons toucher leur cœur. Où sont-ils? Ils doivent bien exister quelque part!? »


    Un sourire entendu apparut sur le visage de Grand Prêtre.


    « Tu es bon, ô mon Frère! C'est effectivement notre seule chance. Si ton cœur te dicte d’aller leur parler alors préparons-nous. Cette nuit sera aussi leur nuit. Nous irons leur rendre une visite d'encouragement. »


    ***


    La nuit était tombée comme un grand rideau, gommant, cachant même, les laideurs de ce quartier et il était possible pendant une heure, parfois deux, au plus profond de la sorgue, d’écouter un long silence, comme si la cité s’enfonçait dans une noirceur sans rêve. Chacun des enfants, Isabelle comme Jules, le visage serein, dormait d'un sommeil profond. Ils étaient installés dans leur petit lit douillet, bordés d’une couette moelleuse et particulièrement légère, remplie du plus fin duvet de canard et remontée jusqu’au menton.


    Le Grand Prêtre apparut près du lit de Jules et Pharaon près de celui d'Isabelle. Ils regardaient avec beaucoup d’affection et même avec amour, ces deux petits êtres sans défense qui allaient peut-être accepter de partir pour une longue mission parfois périlleuse pour tenter de sauver l’humanité entière, rejetée totalement par les Gardiens de la planète.


    Alors une voix se fit entendre des profondeurs de l'Univers.


    « Amis, amis, réveillez-vous. Du fond des temps, nous venons vous dire que nous avons besoin de vous, de votre action. Acceptez la mission que Gabriel et Raphaël vous proposent. Vous devrez souffrir, certes, mais nous serons là et nous partagerons cette souffrance! Pour l'Amour divin, acceptez! En guise d'encouragement, prends cette bague, Isabelle et toi, Jules, voici une croix pareille au dessin sur la toile, genèse de votre mission. Rappelez-vous, votre souffrance sera diminuée grandement, car nous en porterons une partie pour vous. »


    Grand Prêtre et Pharaon disparurent, heureux d’avoir essayé de convaincre les enfants d’accepter leur mission, persuadés d’avoir tenté le tout pour le tout.


    ***


    Le matin, les enfants ouvrirent les yeux, en même temps et bien avant la sonnerie du réveille-matin. Ils se levèrent aussi rapidement que possible, bâclèrent un peu leurs ablutions et sautèrent même le petit déjeuner, tant ils étaient pressés de se retrouver pour échanger leurs rêves mais aussi découvrir si l’autre avait reçu le même cadeau. Après avoir, tous deux, bousculés leur maman pour être rapidement appareillés, les enfants se rejoignirent devant la toile, s'arrêtèrent à un mètre l'un de l'autre, se regardant intensément encore tout essoufflés. Puis ils s’avancèrent l’un vers l’autre et se montrèrent mutuellement l'objet précieux qu'ils avaient reçu.


    « J’aimerais bien savoir à quoi servent ces beaux bijoux et comment on va devoir les utiliser pour notre mission. Au fait as-tu réfléchi? As-tu décidé de te joindre à la mission? Moi en tous cas j’en ai envie, même si ce sera difficile, c’est comme si j’étais né pour ça. Je ne peux pas vraiment expliquer les choses plus précisément mais je le sens, là au fond de mon cœur que c’est la décision que je dois prendre. »


    « C’est quand même fou comme on pense et réagit de la même manière, Jules. C’est exactement ce que je me disais ce matin au réveil et c’est pour cela que je me suis dépêchée comme une folle pour te rejoindre. Vivement que notre rendez-vous arrive. Tu sais toi, quand a lieu la prochaine pleine lune? »


    Le garçon fit non de la tête.


    « Montre-moi ta croix? Ah oui c’est vrai qu’elle ressemble beaucoup aux dessins que nous avons faits sur la toile. Regarde! C’est incroyable d’avoir dessiné sans le savoir, des croix de vie. »


    A nouveau les deux enfants se regardèrent sans prononcer un mot, les yeux dans les yeux qui brillaient comme jamais et finalement se serrèrent l'un contre l'autre.


    Remis quelque peu de cette intense émotion qui les habitait mais également les unissait, Isabelle et Jules prirent leur pinceau, le trempèrent dans un pot de couleur et se mirent à peindre des croix Ankh sur toute la toile. Après plus de deux heures de peinture, ils prirent le temps d’admirer leur œuvre et réalisèrent qu’ils n’étaient même pas fatigués de ces efforts importants qu’ils avaient dû faire pour se baisser, viser le pot de couleur, tremper le pinceau, se redresser, avancer d’un pas pour atteindre la toile et finalement apposer leur pinceau pour dessiner leur symbole. Au contraire, ils étaient comme remplis d’une merveilleuse énergie qui les allégeait et rendait leurs mouvements plus faciles, plus fluides.


    ***


    Voilà plusieurs nuits qu’ils n’avaient jamais dormi aussi bien. Ils étaient comme apaisés de leurs tourments diurnes et pouvaient récupérer sereinement des efforts qu’ils devaient obligatoirement accomplir pour leur permettre de vivre presque comme les autres dans des activités lambda comme : se lever d’une chaise, marcher dans la rue, aller au petit coin, faire leur toilette. Les archanges avaient promis de les protéger et c’était cette pensée qui les rassurait.


    Même si les êtres lumineux n’intervenaient pas pour alléger la charge des activités de la journée, ils profitaient du sommeil de leurs protégés pour augmenter ce côté réparateur du corps pendant que l’âme voyageait dans différentes sphères selon son évolution. Elle allait d’ailleurs toutes les nuits rencontrer la meilleure version d’elle-même afin de faire le bilan journalier de tout ce qu’elle avait accompli ou non, dans leurs actions, leurs paroles et leurs pensées.


    Mais cette nuit allait peut-être apporter une autre lecture des événements futurs ou tout au moins essayer de l’influencer suffisamment. Elle allait peut-être leur donner une orientation qui serait suffisante pour modifier le cours de l’histoire de ces deux êtres et naturellement celui de tout ce qui leur était lié. Alors que Jules et Isabelle dormaient profondément, une voix douce les appela :


    « Isabelle, Jules, venez me rejoindre. Réveillez-vous, venez me rejoindre...! »


    Les enfants se réveillèrent lentement et se dirigèrent pareil à des somnambules en direction de l'appel.


    La voix reprit : « Venez vite me rejoindre. J'ai une bonne nouvelle pour vous. Venez vite! »


    Les enfants s'approchèrent comme hypnotisés par la mélodie de cette voix enchanteresse. Ils arrivèrent dans une sorte de salle vide aux lumières tamisées avec pour unique meuble un grand fauteuil qui leur tournait le dos, face à un bel âtre moyenâgeux dans lequel crépitait joyeusement un grand feu. Le siège royal pivota lentement et ils découvrirent une femme splendide alanguie contre le haut dossier, les fesses appuyées sur le bord de l’assise, une jambe croisée sur l’autre, une longue robe fusain recouverte de minuscules pièces d’argent aussi fines qu’une feuille de papier cigarette, les bras croisés sur son ventre. Puis, une fois qu’elle leur fit face, elle leur ouvrit les bras.


    La femme : « Approchez encore un peu, doux enfants et écoutez-moi. Je vous ai fait venir, car j'ai une grande nouvelle à vous annoncer. Je vous offre la beauté et la richesse! »


    Les enfants, étonnés de cette rencontre et de la promesse incroyable qu’ils venaient d’entendre, se regardèrent ahuris. Isabelle tourna la tête vers l’apparition.


    « Mais qui êtes-vous? »


    « Je suis envoyée par vos amis!... Vous n'aurez plus à souffrir si vous acceptez mon cadeau! Et pourrez rentrer chez vos parents pour une nouvelle vie pleine de bonheurs et d’insouciance. »


    Jules n’arrivait à croire ce qu’il entendait alors que tout son être tendait vers cette mission à laquelle il se préparait depuis plusieurs semaines maintenant.


    « Mais, et la mission? »


    « Bel enfant! Vous êtes purs, vous méritez donc ce cadeau. Si vous acceptez vous serez beaux et riches. Alors?... »


    « Il faut demander à Gabriel et Raphaël. Reviens plus tard. »


    La femme fut étonnée de cette réaction.


    « C'est-à-dire... Ce sont eux qui m'envoient et vous devez vous décidez maintenant! »


    « Mais pourquoi, ce ne sont pas Gabriel et Raphaël qui nous apportent cette nouvelle? »


    La femme commençait à la trouver saumâtre alors qu’elle avait pensé liquider cette affaire en deux cuillères à pot.


    « Ils sont très occupés avec des tâches très importantes et n'ont pas le temps pour deux petits gamins de votre espèce! »


    Les enfants se regardèrent tristement, ne sachant que penser de l’absence des amis qui avaient initié leur changement de vie.


    « Alors, que décidez-vous! J'ai encore du travail, moi! Je n'ai pas que cela à faire! »


    Jules, même un peu désorienté par la pression que mettait cette magnifique femme, succomba à son charme.


    « Bon, nous te croyons. »


    Isabelle sentait les larmes lui monter aux yeux.


    « Nous sommes tristes! »


    « Moi, je suis d'accord. »


    « Moi aussi, alors! »


    La femme, rassérénée, était toujours pressée d’en finir.


    « Bien, bien! Alors rentrez chez vous et demain matin une nouvelle vie s'ouvrira devant vous. Mais avant, vous n'avez plus besoin de cette croix et de cette bague. Donnez-les-moi! »


    Isabelle cacha sa main ornée de la bague dans sa main invalide.


    « Ah non! Je ne peux pas, c'est un cadeau de Pharaon. »


    Et la croix, c'est Grand Prêtre qui me l'a confiée. Je veux la garder! »


    La femme se fit moqueuse.


    « Un pharaon, un grand prêtre? Mais vous délirez complètement... au XXe siècle, ça n'existe pas, sauf pour un bal costumé! Ah ah ah! »


    Elle changea du tout au tout et devint menaçante, les yeux plissés, la bouche tordue de colère.


    « Allez, ne faites pas tant de manières! Donnez-les-moi, tout de suite! »


    Elle hurlait et d’un bond se leva, d’un pas se retrouva devant les enfants et d’un geste essaya d'arracher la croix à Jules. Isabelle, sentant que quelque chose allait de travers et qu’un grand danger était en train d’arriver, cria de toutes ses forces. Ils se battirent comme des chiffonnières. Jules essayait de protéger Isabelle alors que la femme, petit à petit, prise dans sa fureur, se transformait en un vrai démon hideux.


    Isabelle hurla.


    « Gabriel, Raphaël, à l'aide, venez nous secourir! »


    Les deux Archanges apparurent instantanément.


    « Retire-toi d’ici, sorcière et va dire à ton maître que ce soir, l'Amour est encore vainqueur! »


    Le démon s'enfuit sans demander son reste dans un long hurlement de colère. Il était profondément touché dans son orgueil, alors qu’il pensait régler ce petit problème en deux temps, trois mouvements.


    Jules eut un haut-le-corps.


    « Merci, merci d'être venus! »


    Isabelle pleurait doucement, évacuant toute cette agressivité qu’elle avait emmagasinée pendant le combat. Les deux Archanges entourèrent les enfants et les consolèrent, puis les prirent par la main et les ramenèrent dans leur lit. Ils attendirent qu’ils se fussent à nouveau endormis pour repartir vers d’autres cieux, d’autres humains à soutenir, soulager ou consoler.


    


    
1  Littéralement, prêtres purs.




    Chapitre 6 
10 septembre 2022 le soir pleine lune des moissons


    Voyager, c’est grandir. C’est la grande aventure. Celle qui laisse des traces dans l’âme. Marc Thiercelin, navigateur contemporain


    C’était le grand jour. La lune était pleine et déversait fièrement sa blancheur laiteuse sur la surface de la terre. Les Archanges avaient préparé la petite cour, faisant disparaître tout objet inutile et sans oublier de la purifier. Au centre de celle-ci, une grande toile blanche avait été disposée regardant vers l’est avec juste une grande croix Ankh dessinée en son centre. On devinait dans le fond de la cour, masquée par une semi-obscurité, des éléments de meubles qui semblaient attendre le moment de jouer leur rôle dans le rituel qui allait se dérouler. Puis, les deux enfants arrivèrent autant excités par la perspective de vivre des choses nouvelles et intenses qu’anxieux quant à leur capacité d’en être dignes et de réussir la mission qui allait leur être confiée. Pour l’instant, ils vivaient un moment d’attente et découvraient les préparatifs qui avaient l’air bien compliqués car les Archanges disaient des paroles qu’ils ne comprenaient pas et des gestes qu’ils n’avaient jamais vus faire.


    Puis Gabriel et Raphaël s’approchèrent des enfants accompagnés de deux autres grands êtres lumineux.


    « Bonsoir Isabelle, bonsoir Jules. Voici le grand jour. Nous venons à vous, tous les quatre afin de connaître votre décision. »


    « Rappelez-vous, vous êtes totalement libres de dire non! Et nous vous promettons qu'aucun mal ne vous sera fait. Si vous acceptez cette mission, vous devrez lutter et même souffrir et vous n'aurez pas le droit de douter au risque de tout perdre. »


    « Mais, permettez-moi, d'abord de nous présenter. Vous connaissez déjà Raphaël qui vient de parler. Il est le gardien de la Guérison; voici Auriel, gardien de la Flamme; voici Michaël, gardien du Mystère; il est également le Patron de l'Occident et d'Israël. Quant à moi, Gabriel, je suis le gardien de la Puissance. »


    Michaël s’avança et prit la parole.


    Voici, l'instant est grave. Toute la Terre est suspendue à vos lèvres. Elle retient sa respiration dans l'attente de votre réponse. »


    Et c’est au tour d’Auriel de s’adresser aux enfants.


    « Nous vous écoutons, Enfants du Monde. Parlez! »


    Un grand silence se fit, permettant aux enfants de trouver le courage au fond d’eux-mêmes pour partager avec les Archanges, la décision qu’ils avaient prise. Jules prit une grande inspiration.
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